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des plus modestes. Le recrutement des sujets, devait être, contrai-,
rement à ce que l'on aurait pu croire, une pierre d'achoppement à
cette œuvre admirable du dévouement chrétien. Nous avons vu
jusqu'à quel point les pères et mères étaient esclaves de leur ten-
dresse à l'égard de leur progéniture. Les enfants éprouvaient aussi
du chagrin à l'idée de se séparer d'eux, pour aller vivre à trois cents
lieues, et renoncer à une liberté si chère à leur cœur. Le Père de
Brébeuf avait beau essayer de les convaincre de l'importance de
l'instruction, des bons traitements qu'ils recevraient, rien n'y faisait.
Les Sauvages trouvaient toujours quelque ingénieux prétexte pour
refuser. Ce missionnaire eut alors recours à la diplornatie. Il leur
fit comprendre que l'instruction des enfants serait un moyen sûr
d'entretenir l'amitié avec les Français, d'établir avec eux des rela-
tions commerciales plus étroites, et comme conséquence leurs affai-
res seraient beaucoup plus prospères. Le plan était habile et fut
sur le point de réussir.

Nicolet et d'autres truchements entrèrent dans le projet du Père
de Brébeuf et l'aidèrent dans son travail de persuasion. Tous
réunis firent tant d'instances qu'ils décidèrent à la longue douze
petits garçons fort gentils, de descendre à Québec avec l'agrément
de leurs parents. Le Père Daniel déjà au courant de l'idiome huron
et le P. Davost devaient les accompagner. Mais quand l'heure du
départ vint à sonner, ce fut une scène tellement navrante qu'il fût
impossible d'en décider plus que trois à partir. Les mères et sur-
tout les grand'mères des neuf autres s'accrochèrent à leurs cous, et
les retinrent étroitement embrassés. Force fut donc aux deux
religieux de prendre le chemin de Québec avec le faible contingent
qu'on voulut bien consentir à leur laisser.

Rendus aux Trois-Rivières, la face des choses commença à chan-
ger. Les pères des trois petits Hurons descendus pour la traite ne
voulurent plus retourner sans eux. Un seul, du nom de Satouta,
petit-fils d'un capitaine dE la nation des Ours, fut le seul sur les
douze qui tint parole de suivre les Pères Daniel et Davost, et même
de passer en France, s'ils le jugeaient nécessaire. Les Français des
Trois-Rivières firent une ovation à ce courageux jeune homme, et
donnèrent un grand festin en son honneur. Cette réception tou-
cha le cœur d'un des barbares qui comprît que les Français étaient
véritablement des amis pour sa nation. Il convoqua après le dîner
une réunion des siens et leur adressa un discours très éloquent au
cours duquel il fit l'éloge des Français et leur parla des bienfaits


